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Dix milles boîtes de. Pilules de Longue Vie (Bonard) seront distibuées gra-
tuiteent, afin de convaincre 10,000 hommes, femmes et enfants que ces pilules

sont un. reède inf aillible"pour* la guérison prompte et permianente de tolites les

maladies provenant de l'insuffisance, ou de l'impureté du sang, airnsi que des

maadesdu fole, des rognons, de la peau et de l'estomac.

d anme, de chlorose, de débilité générale et.nerveuse, de dyspepsie,
d'indigestion, de faiblesse, de maux de tête, de névralgie, d'humeurs, de
boutons ou d'éruptions de la peau, ou de maladies particuli4.res-à votre
sexe ; e nv oyez-nous votre nom et votre adr 1esse, ain si qu'un timbre de deux

cetet nous vous enverrons une boîte échiantillonaniq'nbacd us
tions, auxquelles vous pouvez répondre et recevoir gratis les conseils de nos

médecins.' Nous vous faisons cette offre libérale parce que nous sommes certains

qu'après avoir pris qulusdoses de ce remède merveilleu-1X, vous serez telle-

ment satisfait du.résultat, que vous neé manquerez pas de contiuuer le traite-

ment jusqu'à ce que vous soyez rendus à la santé, à la force et à la vigueur.

&VEIMLLEZ DETACilER CE COUPON ET NOUS LE RETOURNER AVEC LN TIMBRE DE 2 Cts.

DEMlANDE POUR ECHANTILLONS DE PILULES DE toNGUE. YIE
LA Cie MÊDICALE FRANCO-COLONIALE, 2o2 rue St-Denis, Montréal.

&Messieurs,-Venillez trouver sous ce pli un timbre de c cent -pour Ir
&lequel veuillez in1e.xpédiei, par le retour de la mialle une botte échiantillon de vos Ir

P11Piules de .Eongue Vie ( Bonard ).

.'r<'tti ~~~ ,,. ** .*~*- .'g q ............ ..... ...... ''*

LA Cu -MEDICALE. FRANCO-COLONIALE, 202, RUE ST-DENIS, MONTREAL
eès Piluies de Ionglue Vie( Donatdisont .enl vente da toutes les pharmacies,

- è d' raison de seocents la boite où e bottes pour $s s30.

10,000



Guérissent:

MAIAJ DE TEiÊTE,

CONSTIPATION,

DYSPEPlS I E,
IND I(GEITl IN,

.J AUNISSE,

BILE, et tous

DERANGE E Xi
résultauL (tÌ1111 cO'filllc cil-
cIassé et en <lésordre.

Pour la guérison certaine de toutes les af- 4%
fections bilieuses, Torpeur du Foie,
Maux de Tète, Indigestions, Etourdisse- ti

iments, et de tous les malaises causés 9
par le mauvais fonctionnement de 4
l'estomac . . . . . . . . .
CIES PILULES sont fortement recoinimaidées coinie étalt un des plus sûres et

plus ellicaces remèdes contre le!; maladies mention liées. Elles ne contieiltmelt pas de
mllercu re ni aucunie (e ces )réparations. Tout en) étant on puissant purgatif, pouvant être
admninistré dans n'importe quel cas, elles tie contiennent aucune do ces suhstances délé.
téres qui pourraient les rendre préjudiciables à kt :iité des enfant s ou des personnes
;Sgées.

LES P1 LULES l>E NOIN LiNGUES CO'IPOSEES de Al [,M sont prépa-
res avec soin, avec uin extlait coiceti nt lo la noix longue et combiné avec d'autres
principes légétaux. de mièitre à les placer au premier rang parmi toutes les pilules
stomachiqpues juîsqu'îà préetnt olTertes ait publie.

No; anciens Canadiens-fran ais faisaieIt utsa.e de la Iloix longue avant sa maturité.
Ils l'employaient enl CONLITURE otri le la constipation habituelle. Mais le grand
inconvànient était l'ohligation des faire, avec des nîoi x vertes et fraîches, cette prélra-
tion qui, faite cn quantité, perdait imite !a force et devenait inut ile. L.a science a de-
puis découvert, un extrit le cette noix, qui st conserve initact dans titos les cliiatI4.

C'est, le cet extrait que sott composées les Pilules de Noix Longes lecaIe.

25 cts la hoite : 5 boites. $1.00 - franco par la poste

B. E. McGale, chiiiiiste, MONTREAL.

B. E. McGALE, Chimiste,

Les Toux obstinées, la Consomption et les
R Lésions Bronchitiques rapidement soulagées
11% et guéries par la

JRI TI
- - '~' w ~ i -

Gomme d'fpinette, de Cerisier Sauvage et de Marrube (florum)
Une des meilleures préparat ions qui aient jusqu'ici été présentées aiu publie pour le soulagement inuéiaîtîultt et la guérison dle la Toux,

dut Rliuiîîe. de la Bronchite, de l'Entroiemttent, de la (rippe, de l'Astlnie et de toits les maux le i Gorge et le i PouIimons. Pris avec de
l'huile le Foie le Morue dès le début de la Consomption, on trouvera ce remède d'une valeur sains égale.

Les propriétés médicinales île la COMME D'ÉPINETTE, du CERISIER SAUVAGE et dit MARRUlE (110rn111), sonît dlepuîis
longtemps ri bien connues conne étant les meilleurs agents curatifs dans les maladies Ie. la <orgo et des Poutionîs u'il est inutil lie les
énunmérer ici. Qu'il sulise le dire que la SPR UCINE est un mnélange véritable de ces 'T ROIS substances s.ts la f. rie d1'n 1ixir agré.
able au goût.

Dans les cas île Ttoux obst inlue et dle Consomption Pulonaire, etc , où les miédecins ordoinent l'huile le Foie do tltie, niu truvera
très avantageux d'y ajouter une dose (le SPRUCIN E, qui rendra l'huile plus agréable à prendre et plus ellicace.

La SPRUCINE est mise en bouteille de 25 et de 50 centins.
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PRONOSTICs DE LA TEMPERATURE
POUR DECMlOIit R10 POUR IANVIEl 190]

17 - Gros vent. 1 - Neige et grésil.
18 - Froid, venteux. 2 - vague froile.
19 -Nuageux. 3 - Cstr ,n.
20 - Nige partout. 4 - Pl. m,,,îèré.
21 - Niaigeux, neigeux. 5 - Pluie ou neige.
22- Sombre. O- CIangecrent.
23 - Froid. 7 - it-ano, pins frnid.
24 - vIenaçant. il- n isse temipératire.
25 - Neigeux. 9 - Trempôtitx.
26 - Forte eiges. iB lie Journée.
27 - Plus clair il - XSu 'ix.
28 - Nuageux. 12- lus ilotx.
29 - Neige. 13 - Neige épbai2 se.
30 - Fro dl. 14 - ch îngei-n'.
31 - Très niuageux. la - Pi'tîe niem .dante.

NOTRE JOURNAL

Avec ce présent numéro, î.'A.mi u LiînriiUR entre dans sa
seconde année. Le public ne lui a pa'ts mîénagé son encoura-
gement. On a paru fort goûter ces petits feuilletons variés,
inédits et complets en uit seul numéro. En exprimant nos
plus sincòres remerciements au public lecteur et alnnoncour
pour le passé, il nous sera permis de promettre encore mieux
pour l'avenir. Ce numéro étant le dernier le 1900, nous pré-
sentons à tous nos meilleurs souhaits potr 1901.

Lrs EÉITEUis.

LE Dr J.-ERY CODElRE
L'Ati Du L criuitn désirait, depuis longtemps, remettre

sous les yeux du public les principaux traits de la longue car-
rière de celui qui fut un savant distingué, uit grand philan-
thrope et un compatriote dont notre race est à juste titre si
fière. La postérité a le devoir (le perpétuer le souvenir des
hommes de bien. Elle obtient par là le double résultat <le faire
connaître à ceux qui grandissent des modèles dignes de leur
admiration et propres à les stimuler dans le chemin lu devoir,
et aussi d'empêcher que des gens s'emparent de leur oeuvre et
<le leur brillante renommée pour en tirer profit.

Dans la reproduction qui suit ces quelques mots et qui est'
emprunte à un écrivain qui a bien- connu l'illustre Canadien-
Français dont il est question, nos lecteurs trouveront le résu-
nié de sa vie et de ses travaux.

Quant à nous. il nous suflira <le faire remarquer que le plus

bel éloge qn'on puisse faire de son nom et de sa grande auto-

rité médicale se trouve assurément dans l'âpreté que montrent,
de nos jours, tant de gens à se servir, sans autorité, de ce nom

et de cette autorité pour lancer des préparations médicinales

de leur composition et les rendre populaires dans la publicité.

Il a fallu que les tribunaux intr-rviennent.
En littérature on voit la même chose se produire. Pour

donner de la force et de l'attrait à des citations, on-les attri-

bue à Corneille, à Voltaire, à Balzac, ce qui leur assure un

passeport de premier ordre.
Mais il faut, à la fois, protéger la mémoire du Dr Coderre

et le public. C'est pourquoi les hauts tribunaux du pays ont
édicté des ultimatums et menacé de peines sevères ceux qui
couvrent leur commerce <le la toge du regretté professeur.

A notre sens, on ne peut trop souvent rappeler aux généra-
tions nouvelles ce qu'il fut et ce qu'il fit.

Comme le disait tout dernièrement encore une religieuse du

couvent <le la Providence
" Le bon docteur Coder're a fait trop de bien pour que soit

nom se perde dans le silence de la tombe, et c'est Dieu qui

permet que ce nom soit ainsi publié au détour de toutes les
routes."

]extrait de la Patrie du 10 septembre 1888.

La ville de Montréal vient de perdre, dans la personne de
feu le Dr J.-E. Coderre, un de ses citoyens les plus dignes, les
plus respectés et les plus estimés.

Cette perte douloureuse, qui malheureusement était atten-
due depuis quelque temps, causera un vide irréparable dans
notre population.

Homme <le science et d'étude, le Dr Coderre était imbu
d'idées progressistes qlui ont pu quelquefois faire méconnaître
la valeur <le ses intentions, mais n'ont jamais pli en faire
mettre en doute la sincérité.

C'est un ami que les patriotes perdent par la mort de cet
homme <le bien.

La science est en deuil d'un <le ses soldats.
L'humanité pleure le départ d'un de ses défenseurs.
Uit journal parisien publiait l'autre jour, sur son compte,

l'intéressante biographie suivante :
Les Canadiens, ces fiers patriotes restés français de coeur, de

laingue et le murs après plis d'un siècle <le domination an-
glaise, sont toujours l'objet, en France, d'unanimes sympa-
thies. Aussi, est-ce avec uit plaisir véritable que nous saisis-
sons l'occasion d'être agréable à nos lecteurs en leur présentant,
aujourd'hui, un des médecins les pkis distingués de notre an-
ciennue et regrettée colonie américaine, le docteur J.-Emery
Coderre, professeur à la Faculté de Médecine et de Chirurgie
de Montréal.

Mais si le souvenir lu Canada est citer à tous les Français,
ce n'est pas seulement à ce titre patriotique que le digne pro-
fesseur canadien à droit à notre accueil le plus cordial et
mérite de figurer au premier rang, dans la brillante galerie
biographique de l'Encyclopédie Contemporaine, à côté des tra-
vailleurs consciencieux, <les chercheurs infatigables et des
savants émérites de tous pays, dont elle s'honore d'avoir fait
connaître la vie active et laborieuse, les études fructueuses et
les découvertes scientifiques remarquables.

7Par sa longue et utile carrière, consacrée aux recherches et
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aux travaux biologiques, à l'enseignement et aux oeuvres phi-
lanthropiques, il s'est fait une place en vue parmi les hommes
de science les plus méritants, et a acquis des titres à la recon-
naissance de ses concitoyens et de l'humanité tout entière.

Né de parents dans une situation modeste, à Saint-Denis,
comté de Richelieu (Canada) ci 1813, J.-Enery Coderre
quitta (le bonne heure le toit paternel, après avoir fréquenté
quelques années la modeste école (lu village. Il vint seul et
sans ressource à Montréal, où sa première .eunesse se passa
dans le commerce. Ses occupations quotidiennes ne l'emnpé-
chaient point de songer à compléter son instruction. Il fré-
quentait assidûment l'école commerciale, et faisait la plus
grande partie de ses études sous la direction de professeurs
particuliers. Un ancien ecclésiastique, l'abbé Duchène, mo-
deste savant à l'esprit solide, fut son maître le p'rédilection, et
le jeune élève n'eut qu'à se louer, plus tard, des excellents
principes qu'il avait acpuis auprès de son précepteur.

Si la croyance populaire que " les jeunes gens se perdent
dans les grandes villes " est quelquefois vraie, ce ne fut certes

pas le cas d'Emnery Coderre. Il n'eut pas à regretter d'avoir
quitté si tôt le village natal pour se fixer (laits un les plus
grands centres du Nord de l'Amérique; il en profita, au con-
traire, pour se mêler au mouvement intellectuel de son temps,
continuer et fortifier ses études, pour le diriger dans une voie

plus conformes à ses aptitudes intellectuelles, et arriver à la
situation qu'il occupe aujourd'hui dans l'enseignement de son
pays et dans le monde de la science.

Lors de l'insurrection <le 1837-38, le jeune étudiant, aussi
ardent patriote que laborieux travailleur, s'enthousiasma pour
la cause nationale et prit une part active aux affires politi-
ques le l'époque. Le despotisme gouvernemental lui fit payer
cher son dévouement au bien public. Il eut, comme beaucoup
d'autres, à subir un certain temps <le prison, et lorsqu'on le
remit en liberté, ce fut sans qu'il sût au juste pourquoi il avait
été incarcéré. Il en est de même, presque toujours, dans les
procès politiques.

Vers 1840, il avait acquis, par un travail persévérant, des
connaissances assez étendues pour aborder l'étude de la méde-
cine, qui lui offrait une carrière plus sérieuse et plus distin-
guée que celle du commerce.

En 1844, Enery Coderre rcevait ses diplômes de docteur
en médecine, et, en 1847, il était nommé, au concours, profes.
seur de matière médicale et de thérapeutique à l'Ecole de Mé-
decine et Chirurgie <le Montréal, depuis afliliée à l'Université
Victoria, le Cobourg (Haut-Canadla).

Il en était arrivé, par la seule force <le son intelligence et
<le son labeur incessant, à une position digne de ses remarqua-
bles aptitudes ; et où il put les exercer avec succès et avec
fruit.

En 1852, l'Université <le Castletown (Etats-Unis) lui con-
férait le titre honoraire <le Docteur en Médecine, et en 1867
l'Université Victoria lui faisait le même honneur.

Le Dr Coderre faisait partie de la Ligue Internationale des
Anti-Vaccinateurs Suisses, Suédois, Anglais, Français et Alle-
mands, et il conserva une foi robuste dans la prédiction <le
l'éminent professeur Newman :" Dans 50 ans, on ne vaccinera
plus."

Outre ses nombreux écrits contre la pratique le jeûner, le

savant professeur de l'Ecole <le Médecine s'est occupé <le juris-
prudence médicale.

Le Dr Coderre fit le service gratuit <le l'Institution <les
Sourles-Muettes pendant plus de vingt-ans et prodigua 43 ans
durant ses soins aux malades <le l'Hôtel-Dieu, où il fut cons-
taimment chargé <lu service les variolés.

Il conserva son activité prodigieuse jusqu'au moment où un
accident (la fracture d'une jambe) survenu deux ans avant, sa
mort, lui imposa un repos bien mérité.

D'une tenue sévère, le bon vieux Professeur était doux, poli,
modeste, patient surtout ; il savait attendre sans paraître
soufrir ni même espérer ; d'une humeur toujours égale, il em-
portait toujours avec lui <les paroles de consolation, une ame
compatissante et un cœeur ému. A n'envisager que sa figure
un peu ridée, ses cheveux blanchis par les veilles, la fatigue et
les soucis <le la vie militante, son teint hâve et son peu d'emu-
bonpoint, on aurait pu le croire incapable le poursuivre plus
longtemps sa longue carrière <le dévouement. Il n'en était
rien : une âme ardente suscitait dans soi corps frèle des déter-
minationîs énergiques et nobles. S'il nous arrivait une épidé
mie conttgie lt, un typhus, un choléra, le vieux professeur
volait sur le théâtre du fléau po)ur ' prodiguer son zèle, sa
science et son dévouement.

Aussi, la tombe n'a4-elle pu enfouir le souvenir de cet
homme <le bien.

UN (OULUJ
ce pauvre diable de h)***, vous savez, int triple lohmeili, se

marie lunîli dernier et se pend, le lcdelndam in matin.
On ne pouvait comprendre la cause de cet 'trange suicide.
-Parbleu, lit un plaisant, I)*** a voulu essayer de tous les

1IDYLE

L'..- .Je pourrais en trou ver une autre aussi att rayante que
moi ! jamais. Vous êtes pas comme les autres jeunes filles.

Elle.-Peut-être que moi. Cependant il y a tant jeunes filles
qui ne sont pas connue les autres.

A L'ECOLE PE CUISJlNE

La directrice.-A quoi pouvez-vous penser quand vous avez
préparé cette affreuse sauce ?

L'élève.-Je mue demandais tout le tempsen quoi je mie trom-
pais.

C'EST EIEN SIMPLE
Le visiteur.-On ne distimgue rien sur votre tableau de

bataille.
Le peintre.-C'est parce <îue la bataille n'est pas encore ter-

minée.

PtUUDIHOMMEIt I E

-Il est immense ce palais des tissus.
-Mon fils, il serait encore trop petit s'il devait contenir

tous les tissus.. . le mensonges

APRES LE )UEL

Duiremblard.-Au reporter qui prend des notes:
-N'oubliez pas <le marquer surtout que j'ai girdé mmon

sang-froid.. . " Il est même encore tiède ...
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FEUILLETON DE " L'AMI DU LECTEUR"

L'E S PION
NOUVELLEs

Sur la route grise de Peyrargues, par un froid vif de janvier,
un individu étranger au pays marchait d'un bon pas vers
TUlle, en homme qui sait où il va. Pourtant, en vue de la
ville, il changea son allure et son attitude, il se fit humble et
se voûta légèrement; à l'entrée de la grande rue, il parut
hésiter, avança lentement en traînant la jambe, et jeta autour
de lui des regards circulaires, semblant, comme par habitude,
fixer les moindres détails dans sa mémoire.

Arrivé ainsi devant la porte de la Manufacture d'armes, il
s'adossa au parapet et attendit:

La sentinelle lui cria aussitôt:
-Hé, là-bas! on ne s'arrête pas sur le pont circulez.
-J'ai vu le commandant à cheval dans la campagne, répon-

dit l'homme, j'attends qu'il rentre pour lui parler.
-Il faut l'attendre au coin de la rue, ou bien entrer au

poste jusqu'à son retour.
-J'aime mieux entrer au poste. Au moins j'aurai chaud.
Le caporal, appelé, ouvrit la porte et installa le visiteur

dans un coin du corps de garde, sur un banc. Autour du
poste, les soldats continuaient à fumer et causer avec insou-
ciance, tandis que l'inconnu examinait la cour intérieure, par
la fenêtre auprès de laquelle il se trouvait assis.

Bien banale, cette cour d'établissement industriel: le blanc
soleil d'hiver découpait nettement sur le sol, l'ombre des toitu-
res couvertes de toiles rouges ; çà et là, des boulets ronds, des
obus démodés étaient entassés en piles symétriques par un
traditionnel encombrement soi-disant décoratif, et parfois des
barres de fer ou d'acier s'appuyaient au mur qu'ils tachaient
de traînées roussâtres. Et c'était tout. A cette heure, les ou-
vriers étaient au travail et la grande manufacture semblait
froide et morte. Après avoir paru compter les fenêtres et
mesurer le toit, l'homme poussa un profond soupir d'impatience,
et se contenta désormais de fixer la fonte rougie (lu poêle,
avec la satisfaction profonde de se sentir au chaud.

C'était en apparence un solide gaillard, jeune, avec de ]oi-
gues moustaches blondes, la physionomie douce sous des pau-
pières un peu basses (lui rendaient son regard lourd ; l'ensem-
ble indiquait non la franchise peut-être, mais la bonté, et les
vêtements, portés avec aisance, un ouvrier soigné et travail-
leur.

Le commandant rentra enfiii. On conduisit à son bureau le
visiteur.

-Que voulez-vous ? demanda l'officier.
-Du travail, mon commandant.
-Je n'en ai pas à donner en ce moment, en dehors de mon

personnel ordinaire.
-C'est bien malheureux ! Je viens d'Albi, où le capitaine

Jullien, chez qui j'étais employé, m'avait dit que vous pourriez
me prendre,

En même temps, l'ouvrier tendait une lettre.
Le commandant la parcourut des yeux, rapidement.
-Le capitaine Jullien vous présente à moi comme un excel-

lent mécanicien, très digne d'intérêt. Vous avez travaillé déjà
dans les arsenaux de l'Etat 7

-Deux ans, mon commandant; voici mes certificats. Je
suis tombé malade et j'ai dû rentrer dans le civil ; puis le capi-
taine Jullien m'a pris pendant quelques mois à son service.
Maintenant, je suis sans ouvrage, sans abri et sans pain. J'ai
fais cinquante kilomètres à pied pour venir ici et si vous ne
me prenez pas, je ne sais vraiment que devenir!

Tout cela était dit simplement, d'un ton bas, sans ce lai-
mnoiement agaçant des malheureux qui implorent. Seule la
voix un peu tremblante indiquait l'angoisse intime de l'homme
qui a souffert, et qui craint de se retrouver en face du mal-
heur.

Visiblement impressionné, le commandant reprit la lecture
des papiers et certificats. Ils déclaraient que le nommé Mar-

tial Delafosse, ûgé de trente ans, né à Nancy, serrurier,
exempt du service militaire en qualité de fils aîné de veuve,
avait travaillé pendant deux ans au service <les arsenaux de

l'Etat, et s'était fait remarquer par son activité, son intelli-

gence, sa bonne conduite.
Le cônunandant reprit:
-Je voudrais vous être utile, en considération des bons

renseignements que vous montrez et de la recommandation <lu
capitaine Jullien, mais, je vous le répète, je n'ai aucune place
d'ouvrier dans l'arsenal. Je ie pourrais vous prendre ici que
comme homme de peine, je n'ose vous offrir ce poste infime.

-N'importe quoi, mon commandant, dit Delafosse avec
empressement, je prendrai n'importe quoi, je suis à bout
d'énergie !

Le lendemain, Martial Delafosse balayait la couir avec au-
tant de zèle que s'il fût né pour ce métier, dont il paraissait
entièrement satisfait.

Dédaigné par les ouvriers, il passa inaperçu, D'ailleurs,
rien en lui n'attirait l'attention ; toujours grave et silencieux,
il se tenait sans affection à l'écart de ses camarades qui lui
étaient, comme éducation, bien inférieurs; mais le sachant
mécanicien, on nc s'en étonnait pas. Ou ne le voyait jamais
au cabaret, et on ne pouvait lui faire aucun reproche sur son
service. Néanmoins, un esprit délié n'eût pas manqué le
remarquer des mouvements bien aflinés pour un ouvrier, une
certaine noblesse dans l'attitude, et surtout cette extrême mo-
bilité du regard, qui semblait tout détailler et disséquer pour
ainsi dire lorsque Martial ne se croyait pas observé.

Il avait loué en ville une toute petite chambre où, le soir
venu, il s'enfermait hermétiquement. Que faisait il là tout seul,
pendant les longues veillées d'hiver, derrière ses rideaux tirés ?
Rien, disait-il, que funier et rêvasser, et aussi écrire, très sou-
vent, à <les amis de Nancy.

Sans qne personne se fût plaint de lui, sans qu'il eût rencon-
tré aucune antipathie manifeste, il était cependant peu aimé
<le ceux qlui l'approchaient, et ils le lui faisaient sentir. La
raison i Ils n'auraient pu lit dire. Sans doute le soin qu'il
prenait de s'éloigner dles autres les éloignait aussi de lui.

D'ailleurs, Martial s'en souciait peu ! Pourvu qu'en dehors
(es heures <le travail, où oit l'employait surtout à nllettoyer (les
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machines, il put aller fumer en 1 aix son éternelle pipe, il sein-
blait s'estimer fort heureux de son sort.

Le commandant, voyant les choses de plus haut, appré-
ciait les services de Martial ; aussi, une place s'étant produite
dans l'atelier de montage (les armes à feu, il le fit entrer là comme
mécanicien.

Au peu de s'ympathies qu'inspiraient les allures réservées
(le cet homme, vint s'ajouter un certain étonnement de ces
nouveaux camarades, en voyant un manoeuvrier s'installer à
côté d'eux, et presque aussitôt une jalousie de le sentir supé-
rieur dans cette situation pourtant plus élevée. Enfin, peu à
peu, l'atelier tout entier en vint à une irritation irraisonnée
et injustifiable, en apparence, contre cet étranger au pays
qu'on ne prenait jamais en faute, dont la conduite était sans
cesse donnée en exemple par les chefs, qui ne dépensait ni
parole ni argent, et dont le caractère était pour eux une
énigme de tous les instants. Les oûvriers criaient:

-Le commandant lui donne les meilleurs travaux, c'est
scandaleux?

-Les droits (les anciens sont méconnus, disait l'un.
-Je suis ici depuis trente ans, gémissait l'autre, et s'il y a

une machine nouvelle à étudier, c'est à cet inconnu, venu d'on
ne sait où, qu'elle est confiée, tout cela parce (lue monsieur ne
sait pas boire un verre avec les camarades, ou plutôt parce
que monsieur boit seul.

-Qu'est-ce que tu (lis de cela, Palleyre ? interpellait ua
troisième ; toi qui te croyais volontiers l'arbre (le couche <le
la manufacture ?

Sous sa forme le badinage, cette dernière interrogation
frappait juste et fort. François Paleyre, fils d'un garde-maga-
sin et né à la manufacture d'armes, avait débuté très jeune
dans les ateliers et s'y était mis en vue par son intelligence
on n'avait à lui reprocher qu'un esprit frondeur et un carac-
tère violent. Solide au travail, âpre au gain, gai comme un
oiseau, il était très populaire et bien vue des chefs. Traité par
tous comme un enfant gâté, il cn avait les impatiences, les
ambitions, les jalousies.

Ces Palleyre étaient nombreux au service de la inanufactu-
re ; deux frères plus jeunes faisaient leur apprentissage, et la
sieur, Mariette, était déjà ouvrière à la cartoucherie.

Dès son entrée à l'atelier, François avait espéré prendre un
jour la place (lu contremaître Bastien, vieux et fatigué ; ce
n'était donc pas sans inquiétude qu'il voyait Delafosse s'im-
planter ainsi avec une habileté pratique comparable à la sienne,
et une supériorité d'instruction évidente. Cet inconnu, arrivé
(le la veille, dont on ne savait rien, qui cachait si bien son
passé, ses opinions politiques, se.s projets, ses espérances, de-
venait aussitôt un concurrent redoutable. Et il ne fallait pas
espérer le trouver en défaut sur aucun point : François, qui le
surveillait jalousement, était obligé d'en convenir.

Un matin, le contremaître Bastien ne parut pas à l'atelier,
et vers midi, la nouvelle courut dans toute la manufacture :

-Le père Bastien est mort d'une congestion, on l'a ramassé
au pied de son lit.

La première émotion passée, les ouvriers se trouvèrent d'ac-
cord pour souhaiter que la place fût donnée à François Pal-
levre. On lui dit :

-Tu devrais aller la demander au directeur.

-Je n'oserais pas... puis, il songera sans doute à moi, elle
m'est un peu due, presque promise...

-Due ! promise! bagatelle que tout cela, tant qu'on n'est
pas installé. Va donc, petit, va trouver le directeur, tu lui
diras que nous te voulons pour contremaître, bien que tu sois
parmi les plus jeunes. Si tu laisses aller les choses, on te souf-
flera ta place.

-Qui donc? fit Palleyre jouant la surprise, bien qu'inté-
rieurement il se fit à lui-même la réponse.

-Le nouveau, répondit un vieux monteur en clignant de
l'Sil du côté de Martial, qui n'avait pas quitté son étau.

-Oh ! si cela arrivait, gronda François en serrant les
poings.

-Cela arrivera peut-être, et tu ne feras rien, reprit le
vieux. Crois-moi, va parler au directeur, il ne te mangera pas.

François hésita jusqu'à la sortie, il ne se sentait plus si fort
(le son droit, et il eût préféré s'abstenir de toute démarche
pour éviter l'humiliation (l'un refus. Enfin, vers le soir, et sous
la pression (le ses Camarades, il se décida à franchir la porte
directoriale.

Mais aux premiers mots, le chef l'arrêta:
-Il est trop tard, la place est donnée.
-Déjà, mon commandant ! Puis-je savoir à qui 7
-Nous avons fait choix de Martial Delafosse.
-Lui, un étranger arrivé d'hier!
-Précisément, et tout on rendant justice comme il convient

à vos capacités, nous avons choisi Martial parce que, étranger,
il aura plus d'autorité, moins de camaraderies gênantes ; son
aptitude au travail est parfaite, ses notes excellentes, son ca-
ractère ferme. -

-C'est un sournois, <lit vivement François.
-e vous permets pas <le critiquer devant moi celui que

je mets à votre tête. Défaites-vous <le ces airs frondeurs et de
cette tendance à l'indicipline, et alors nous songerons à vous
pour, un poste <le confiance. Vous êtes jeune, vous pouvez
attendre, et pour le moment, puisque vous aspirez à comman-
der aux autres, appliquez-vous à obéi-.

Très désappointé, François se retira, la rage au c<eur. Mar-
tial, lui, se trouva de suite très à l'aise dans son nouveau pos-
te. Ses fonctions lui donnaient non seulement la surveillance
<le l'atelier du montage, mais le droit de pénétrer pour le ser-
vice dans toutes les parties <le la manufacture, soigneusement
isolées les unes les autres par crainte des indiscrétions.

L'été était venu pour la seconde fois depuis l'apparition de
Martial dans -le pays, quand se produisit un fait sans grande
importance apparente, mais qui devait avoir les conséquences
inattendues.

La chaleurt du jour, très foi-te dans sa chambrette située
sous les toits, chassait tous les dimanches le jeune homme dans
la campagne. Le plus souvent, comme il voulait éviter les
cabarets, il se jetait à plat ventre contre un talus, au revers
de la route, à l'abri d'une haie ou d'un arbre touffu, et là, sans
quitter la pipe, il songeait, les yeux perdus dans le vague,
comme se rapportant, par delà l'horizon, vers de lointains
pays où peut-ètre il avait des parents, des amis, des affections,
des intérêts d'argent ou de cœur, toutes choses qui lui man-
quaient ici, et toujours sa grosse pipe lançait <les nuages, tout
en signalant sa présence aux passa.



Un jour qu'il était ainsi couché le long de la route, des cris
de détresse attirèrent son attention ; un chien de forte taille
venait de se jeter sur un groupe de jeunes filles, il en tenait
une par la robe qu'il déchirait à belles dents ; Martial court,
saisit la bête par le cou, et voyant à sa gueule baveuse qu'il
avait affaire à un chien enragé, il l'étrangle net. La jeune
fille s'était évanouie, ses compagnes affolées avaient couru vers
la ville sans même se retourner, l'abandonnant; quand Mar-
tial revint vers elle pour la relever il la reconnut: c'était
Mariette Palleyre, la sour de François.

Bien que le contremaître passât souvent dans son attelier, il
ne l'avait jamais bienvue :il demeuraun instant àlacontemnpler.
Elle était jolie, la petite brune, dans la fraîcheur de ses vingt
ans, et la pâleur de ses joues encadrées de cheveux à demi
dénoués lui donnait un éclat plus grand encore. Martial la
prit dans ses bras, la porta à l'ombre d'un châtaigner, et elle
ne tarda pas à revenir à elle. Alors il s'empressa, la consola
avec quelques paroles d'intérêt; l'aida avec discrétion à réparer
le désordre de sa toilette, puis ils revinrent vers la ville, elle
encore tout émue et faible, lui la soutenant par son bras gau-
ce passé autour le la taille. A se sentir ainsi l'un contre
l'autre, marchant sans prononcer un mot, encore étourdis de
l'aventure, leur ceur s'ouvrait doucement à un sentiment nou-
veau qui leur semblait doux à garder, sans qu'ils eussent à
l'avouer, car il était encore imprécis. On les eût bien surpris
tous deux en leur disant que déjà ils s'aimaient.

Ils étaient arrivés presque au ternie du voyage, quand Ma-
riette songea que, dans son trouble, elle avait omis de témoi-

gner sa gratitude à son sauveur.
-Merci, monsieur, dit-elle, sans vous j'étais perdue.
Puis, songeant aux soins pleins de délicatese qu'il avait eus,

elle ajouta d'une voix émue qu'il entendit à peine:
-- Vous êtes bon !
Il lui serra la main sans répondre. D'ailleurs François et

plusieurs de ses amis, ayant appris l'accident, accouraient, et
Martial, remit la jeune fille à son frère.

La joie de celui-ci en retrouvant sa sour saine et sauve
fut gâtée par la vue de son rival, et ce fut avec un mauvais
regard qu'il balbutia un rainerciement banal.

Cet homme ne pardonnait pas !
Les deux jeunes gens continuèrent à se voir et à se parler

de temps eu temps, d'abord lorsque le contremaître passait
dans la cartoucherie, où il venait maintenant plus souvent
que de raison, puis au dehors ; à la sortie des ateliers, il accom-
pagnait Mariette jusqu'à la porte de la maisonnette qu'elle
habitait avec ses frères et le long du chemin, on causait de
choses insignifiantes qui leur semblaient délicieuses, dans cette
demi teinte poétique du soir, lorsque le soleil disparaissait de
l'horizon en lançant sur la ville ses dernier rayons de feu. Peu
à peu ils se laissaient prendre dans l'engrenage d'amour, et ils
s'y abandonnaient sans contrainte, sans que Mariette songeât
qu'un jour elle pourrait se trouver engagée à tel point qu'il lui
faudrait s'exposer à des déchirements doulourex, ou à un
dénouement dont, avec son inexpérience de la vie, elle ne pré-
voyait pas toutes les conséquences.

Martial, sentant la force de cet attachement, s'était démandé
déjà comment il finirait. Pour lui, la réponse était aisée. Il
n'avait pas l'intention d'épouser Mariette, mais de continuer

avec elle un flirt. Seulement, la candeur de cette jeune fille
l'arrêtait.

Un soir, Mariette lui dit:
-Oh ! Martial, vous m'aimez, dites-vous? Alors pourquoi

ne pas ne parler de mariage ? Me trouvez-vous donc indigne
d'être votre femme 1

-Indigne ! oh non, Mariette, s'écria le contremaître tout
bouleversé, mais vous épouser.. . je ne puis.

-Pourquoi ? répondit Mariette avec angoisse. Pourquoi?
Vous ne me répondez pas? O Dieu ! vous êtes marié?

-Non, je suis libre.
-J'ai eu peur, fit Mariette subitement rassurée ; si vous

êtes libre, nous pouvons nous marier. Mon frère sera peut-
être long à y consentir, car vous ne vous aimez guère, tous les
deux, mais la crainte de me voir malheureuse lui fera faire
tout ce que je voudrai... eh bien ! vous restez sombre et silen-
cieux?

-Hélas ! Mariette, cp sont de beaux rêves qu'il faut aban-
donner. Oubliez ce que je vous ai dit; j'étais fou d'amour,
car je vous aime, vous le savez? vous le croyez, n'est-ce pas ?
Oui, vous avez raison, il ne faut pas profaner cet amour ; gar-
dons-le pur au fond de notre cœur ? Peut-être un jour trouve-
rons-nous une compensation à notre souffrance actuelle.

-Commnent, c'est lotie vrai ? ce mariage est impossible
sutre nous ? Oh ! vous ne voulez pas l'avouer, une autre
femme...

-Mariette, je vous jure? je n'aime que vous.
-Quelle raison pouvez-vous me donnier?
-Aucune. Ce secret n'est pas le mien. N'insistez pas, je

'ous en supplie. Voyez combien je souffre et prenez pitié d'un
nalheureux qui voudrait sacrifier sa vie pour vous, et qui

cependant ne peut vous donner un mot d'espoir ou une excuse.
Oubliez-moi, et soyez heureuse avec un autre qui fera de vous
sa femme.

Ils ne pouvaient maîtriser leur émotion lui, très pâle, elle
retenant à peine des larmes; ils restèrent encore quelques
instants ensemble, cherchant des mots qui ne venaient pas.
Ils se séparèrent. Mais ce soir-là, lorsque François rentra, il
ne trouva pas la soupe prête; sa sour était montée dans sa
chambre, et pleurait son bonheur, éperdument.

Oublier, avait <lit Martial. Etaitce possible, dans le va-et-
vient continuel le la manufacture, où chaque jour on se
retrouvait? Bien que le contremaître s'abstint autant que
possible de pénétrer dans l'atelier de la cartoucherie, les ren-
contres étaient inévitables, et autant pour eux-mêmes que
pour ne pas faire jaser dans ce petit monde où déjà l'on avait
remarqué leur amitié, il fallait s'adresser en passant quelques
paroles banales qui maintenant, avec cette contrainte, deve-
naient pour eux une souffrance. Ainsi, au lieu de se guérir,
la blessure de leur cour s'aggravait du souvenir de ce qu'ils
avaient perdu sans profit pour leur repos: de ces douces pro-
menades, de ces causeries instimes dont ils avaient pris l'ha-
bitude, de ces projets troublunts à peine formulés et devenus
précis dans leur esprit, seulement depuis qu'ils étaient recon-
nus irréalisables. Comment cette situation si étrange allait-
elle se dénouer? Martial parviendrait-il à triompher de cet
obstacle mystérieux qui s'opposait à leur union légitime ?

Quant à l'oubli, il n'y fallait pas croire.

È/Aùí DÚ LEC'r'Éti
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Un soir, en sor'iant de l'atelier, Marinette ne fut pas peu
surprise de trouver le contremaître qui l'attendait. C'était la
première fois depuis un mois. Comme auparavant, ils prirent
côte à côte le chemin de la maisonnette, lui préoccupé, silen-
cieux, cherchant sans doute le commencement de ce qu'il avait
à dire, elle attendant, avec une angoisse au ceur, car elle sen-
tait que sa vie se déciderait aux premiers mots. C'est ainsi
qu'ils arrivèrent devant la porte de la jeune fille. El.e lui
tendit la main, l'interrogeant du regard ; lui, très bas, avec
un soupir:

Elle le regardait sans comprendre.
-Adieu, répéta-t-il. non seulement pour ce soir, mais.. .
- Vous partez ! s'écria-t-elle. Où ? Pour longtemps ? Ciel !

pour toujours, peut-être?
Il inclina la tête sans répondre.
-Vous partez, reprit-elle, des larmes plein les yeux, VOUS

partez sans vous inquiéter de moi, qui reste, oli ! c'est lâche!
-Il le faut, Mariette, pour vous comme pour moi.
-Vous fuyez une situation devenue pour tous les deux

intolérable. Mais vous, vous serez vite consolé, tandis que
moi, toute seule avec votre souvenir sans cesse présent, moi,
sans personne à qui me confier, qui compatisse à nia douleur,
que deviendrai-je ! Vous ne vous l'êtes pas demandé. Car
vous voyez bien que je souffre, que je vous aime plus que

jamais, Martial, et que j'en lueurs !
-Mariette, par pitié ! du courage. Vous sentez bien vous-

même que je dois m'éloigner ; l'absence guérira notre amour.
-Non ! avouez-le donc, vous allez retrouver celle que vous

lue préférez !
-Ne dites pas cela, Mariette, surtout ci ce moment où

nous allons nous quitter. Je vous le répète, je n'aime que
vous.

-C'est impossible, vous nie partiriez pas.
-Je vous l'allirmle.
-Eh bien ! ce secret qui nous sépare, dites-le. Je serai dis-

crète, ayez confiance en moi, mais ne me laissez pas avec un
soupçon qui me torture et qui mie semble, plus j'y pense, le
seul prétexte plausible à votre conduite.

-Impossible. .. l'aveu est grave. .. si jamais on apprenait
ce que vous me demandez de dire.. .

-Personne ne le saura, qule vous et moi. Mais au moins, si
vous ne pouvez m'épouser, je saurai si je dois vous aiimer
encore, et croire que vous ne vous êtes pas fait un jouet (le ma
crédulité.

-Soit, dit Martial, d'une voix sourde. Eloignons-nous un
peu je vais tout vous dire.

Puis, lorsqu'elle fut assise:
-Mariette, reprit le contremaître, les yeux baisssés à terre,

Jack Fish Lake, Juillet le 16, 1900.
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j'ai été bien malheureux dans ma vie. Actif, habile ouvrier, je
puis le dire, car mies r;vaux Imêie le reconnaissent, sobre et
rangé, je suis resté longtemps sans ouvrage et on a refusé le
i'en donner, parce que j'avais fait partie d['uie société secrète,

politique, alors vaincue et persécutée. Tnutile de vous en dire
plus long. A bout (le forces et <le patience, je trouvai un jour
un livret d'ouvrier au nom <le Martial Delafosse, je le gardai,
et je im'en servis pour entrer dans les arsenaux (le l'Etat.

-Mais pourquoi hanger de nom ? pourquoi, puisque vous
êtes habile et instruit, n1e pas vous présenter hardiment et

demander <le l'ur Vous avez donc commis un crime ?

-Aucun, mais je nme tle Frédéric JRickart, et je suis

Allemand.
Mriette ut iiun sursaut. Pourtant, elle n'entrevit pas

d'abrd toutes les coiséquenes le cet aveu. Elle s'attendait
si peu à un empchiemient le cette iatue, qu'elle demeurait

abasourdie, ehterchalit à ressaisir le lil le ces complieations, où

l'impossibilit de soi liariage nte la frappait pas. Or, en ce

motent, c'était à cela seul qu'elle songeait.

31artial s' en illa aiuprès d'elle, et l'elteat d son bras:

-Nl ailit errait < vo j 'us ai tout avoué, poursuivit-il, vous

devez comprendre coiiment lartial Delafosse, qui existe quel-

que part, jt' rne sais où, ne pouvait épouser ici Mariette Pall-

leyre ; d'autre par, avouer itna supercherie était impossible.

Voilà pourquoi je pm-s, nr'at pas été assez maître le mon

creur pour proliter de la situation que je im'étais faite cr jouant

ce rôle si dillicile ; l'esprit était resté fort, mais la chair a

failli ; tma vie est à refaire, je rie veux pas davantage troubler

la vîRre.

-- La mienne est brisée. Comîuent voulez-vous que je l'ou-

blie!
-- Ecoutetz, lit le contremaître en attirait la jeune fille vers

lui, si vraiment us mîî'a iitez à ce point, maintenant que j'ai
tout dlit, rien n'est irréparable. Là-bas, le l'autre côté du côté

du iRhin, j'ai une vieille mère qlui im'attend, qlui m'appelle,

depuis loigtemips djà. Nous irons la rejoindre, et tous nous

marierons. les écontmies sont suillisantes pour le voyage,

pour vivre etn attendant le travail qui nie manquera pas de

venir ; les persicutionis dont j'ai soull'ert autrefois sont oubliées

maintenant. Nous sommes jeunies et forts, nrous trouverons

bien a gagner là-bas autant qu'ici. Voulez-vous ? Veux-tu ?
Il la serrant daits ses bras, suppliant. Alariette, retrouvant

ci un instant tout. ce quelle croyait avoir pe'rlu : amour, bont.

heur, avenir, n'eut pas le courage de résister
-Ma'rtial ou Frédéric, c'est vous que j'aimîe, (lit-elle ; citriue-

nez-mîîoi où vous voudrez.
Alors, tout heureux, il lui expliqua longuement son plan,

pour qu'elle pût quitter le pays sans être retenue par soir frère,
car il se fût certainemient opposé à soir départ. Le lendemain,
elle feindrait uire indisposition légère pour rester à lit maison ;
puis, en l'absence <le soi frère, elle ferait à la hâte ses paquets
et se trouverait à la gare à midi. Lui, pendant ce temps, ayant
demandé déjà son compte au directeur (le la manufacture,
irait toucher ce qui lui était dû et la rejoindrait à la nêmero
heure pour se diriger vers Paris et, <le là, vers l'Allemagne, où,

libres enfin de toute contrainte, ils se marieraient,
Dans un premier entraînenient de la passion, Mariette avait

promis, et elle n'était pas fille à se dédire, sa résolution prise
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Pourtant, restée seule, ce ne fut pas sans remords qu'elle son-
gea à ce quelle allait faire: suivre à l'insu de ses frères et
sans prendre l'avis de personne, un homm3 qui, malgré ses
explications sominaires, n'en était pas moins obligé de se
cacher sous un noms volé; elle avait un regret pour cette vie
si calme et heureuse qu'elle avait menée jusque-là dans son
pays natal, pour cette maisonnette qui serait désormais bien
vide, pour le chagrin de François surtout qu'elle avait toujours
trouvé si bon. L'avenir aussi effrayait, incertain, dans un pays
inconnu, au milieu de gens qui parleraient une autre langue
et que, dès son enfance, elle avait appris à haïr.

Mais quoi ! Elle aimait ! Et lorsqu'en regard de tout cela
elle mettait le départ de Martial, la certitude de ne plus le
revoir et de le sentir malheureux, elle s'avouait tout bas qu'elle
ne pouvait hésiter à le suivre.

Cette agitation intérieure se réflétait sur son visage ordinai.
rement reposé et pur. François ne put se dispenser d'en faire
la remarque:

-Es-tu malade, socur ? fit-il en la quittant après le souper.
-Je me sens souffrante, cn ellet ; je crains (le lie pouvoir

aller à l'atelier demain matin.
La voix était mal assurée et le rouge lui monta aux joues.

Français l'enveloppa du regard furtif et se retira sans ajouter
un mot. Le matin, il partit à l'heure habituelle sans s'inquiéter
de l'absence (le sa stuur ni mnêie (le sa santé.

Fiévreuse, Mariette se leva aussitôt, rassembla à la hâte les
quelques objets et vêtements qu'elle comptait emporter, un
peu de linge, quelques souvenirs de famille, même un portrait
de ses frères et une centaine de francs aiassés sou à sou sur
son maigre .salaire ; puis, cette excitation passée, elle s'assit et
pleura, prise d'un immense découragement en présence de
cette létermination si grave et qui froissait tous ses sentiments,
un seul excepté.

-Allons, murmura-t-elle, il faut se décider, sans quoi je ne

pourrai plus partir. D'ailleurs, l'heure approche et François
pourrait reveniir.

Un dernier regard à cet intérieur où elle avait été élevée,
où elle avait vécu, puis, son paquet au bras, elle sortit.

Mais à peine avait-elle franchi le seuil qu'elle recula, étouf-
fant un cri. Son frère était là, tout pâle, contre le mur.

Lui saisissant le bas, il lui cria, durement
-Où vas-tu?
-Elle n'î répondit pts.
-Tu nc peux pas le dire, n'est-ce pas, où tu vas ainsi avec

ton paquet de hardes, comme une vagabonde ? Mais je le sais,
moi : tu vas retrouver ton amoureux qui quitte l'arsenal
aujourd'hui. Avoue donc ! aujouta-t-il en la secouant.

-Oui, dit-elle d'une voix éteinte.
-Je m'en doutais, et depuis longtemps, que cela finirait

ainsi. Hier, quand j'ai su qu'il partait, le gueux, sans rime ni
raison, je me suis dit qu'il y avait quelque infamie manigan-
cée entre vous et que tu le suivrais, Je'ne m'étais pas trompé !

-Pardonne moi, frère, je l'aime ; et, s'il part sans moi, je
ne lui survivrai pas.

-Ta ta ta! rêves de jeunes fille Sais tu seulement ce que
c'est qu'aimer ou mourir à ton âge? Moi aussi, je t'aime, Ma-
riette, et c'est pourquoi je veux t'éviter une folie. Notre mère
t'a confiée à moi, je te garde.

Il la fit rentrer avec lui et ferma la porte.
Mariette ne songea plus qu'à une chose: midi approchait,

Martial allait partir sans elle et, comme elle ne savait où le
retrouver, c'en était fait de son bonheur,

-Laisse-moi, dit-elle, ou je te jure que demain je serai
morte.

François out peur.

-Soit! reprit-il, je mne te retiendrai pas de force, puisque
tu veux nous abandonner pour suivre ce misérable qui t'a
ensorcelée avec ses belles manières et ses paroles doucereuses ;
mais, un mot encore. Je n'aime pas Martial, tu le sais, il m'a
volé une place qui nie revenait de droit, il n'a jamais cessé de
me témoigner de la haine et du dédain ; ce sont des querelles

personnelles, n'en parlons plus. Mais plus que jamais sa con-
duite actuelle excite nies soupçons. Pourquoi quitter la mainu-
facture au moment où tout lui réussit si bien?

---Il est bon, je t'assure, et j'ai confiance en lui. Dans quel-

(lues jours je serai sa femme.
-Pourquoi ce délai ? Pourquoi ne t'épouse-t-il pas ici
-C'est impossible.
--Pouriquoi ?
Mariette ne répondit pas.
-Il ne te l'a pas (lit, n'est-ce pas ? 11 ne peut pas te le dire,

il t'a fait <le belles promesses et tu t'en contentes, naïve que
tu es. Il y a dans la vie de cet homme un secret terrible, je
l'ai toujours soupçonné, et aujourd'hui plus encore. Qui est-il,
d'où vient-il ? On n'en a jamais rien su. Et où va-t-il mainte-
nant ? tu le sais, tu <lois le savoir ?

-Non.
-Tu mens, Mariette, c'est invraisemblable, tu ne partirais

pas ainsi en aveugle, sans connaître une partie au moins de
ses projets. Où alliez-vous ensemble i Pour vous marier, dis-tu.
C'est donc dans son pays, près des siens ? Quel est ce pays ?

-N'insiste pas, François, je t'pn supplie, je ne puis de ré-

pondre, laisse-moi partir.
- Non ! cent fois non ! Ne croispas que je te laisse partir, toi

qui ne m'a pas quitta pendant vingt-deux ans, sans savoir
mème où tu vas. Tu fuis la maison comme une fille (le rien,
tu cours les grands chemins avec ce misérable en croyant qu'il
t'épousera : soit, tu es d'âge à savoir te conduire, et en t'aver-
tissant que tu seras sûrement malheureuse, j'ai fait tout mon
devoir. Mais du moins je veux savoir où tu vas : tu ne quitte-
ras pas la maison avant de mue l'avoir <lit.

Il s'était placé devant la porte, les bras croisés, attendant.
Mariette ne sut pas mentir :

-Eh bien, je vais te dire le secret qu'il m'a confié. C'est
mal, frère, <le mn'obliger ainsi à faillir à ma promesse ; j'espère

<lue tu sauras le garder mieux que moi ; que Martial me par-
donne de l'avoir trahi pour le rejoindre ! Nous allons à Paris,
et de là pour nous marier, en Allemagne.

-- En Allemagne ! c'est un Allemand ! Le voilà donc ce se-
cret terrible ! Tout s'explique maintenant ! Comment ne l'a-t-
on pas su !

-C-tlme-toi, frère, dlit Mariette effrayée <le cette excitation
qu'elle n'avait pas prévue. Il était si malheureux ! Si tu savais !
Il m'a raconté ses souffrances ; personne île voulait l'emnbau-
cher, parce qu'il faisait partie d'une société secrète, et c'est
pour vivre qu'il a cangé <le nom, car il se nomme Frédéric
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Buckart. Maintenant il a gagné de quoi retourner chez lui, il
s'en va et il m'emmène.

-Malheureuse i Tu oserais le rejoindre, devenir la femme
d'un espion qui vend ton pays î

-Un espion ! s'écria Mariette frappée au ceur.
-Sans doute, un espion ; comment, tu n'as lone pas coin-

pris! Le misérable s'est fait embaucher à l'arsenal, avec de
faux papiers, pour surprendoe les secrets de la fabrication, et
s'il s'enfermait si bien chez lui, c'était pour envoyer a ceux
qui le payent, c'est-à-dire à nos ennemis, des dessins, des plans,
des devis, des rapports de toutes sortes... et tu as cru l'his-
toire lamentable qu'il te contait ! tu as cru que la faim l'avait
poussé chez nous, quand c'était le plus honteux des métiers ;
il te trompait encore comme il espérait toujours te tromper,
car s'il eût eu un restant d'honnêteté, il aurait tout avoué, et
t'aurait laissé juge de ce que tu devais faire. Ah ! ma sceur,
ma seur ! Est-il vrai que tu vas fuir le pays pour suivre un
espion Allemand ?

Mariette ne pouvait répondre. Anéantie par la lumière su-
bite qui s'était faite en elle, elle était tombée à genoux au
pied du lit de sone frère et, son paquet à côté d'elle, elle saii-
glotait, la tête dans les mains.

François tourna un instant dans la chambre, cherchant à
reprendre son sang-froid ; tout d'un coup, une résolution lui
vint. Il sortit, ferma la porte à double tour, et prit sa course
vers la ville.

A la manufacture, le contremaître venait le toucher l'ar-
riéré de ses salaires et, après avoir reçu une dernière poignée
de main (lu directeur, qui l'assurait de tous ses regrets <le per-
dre un excellent ouvrier, il descendait le grand escalier qui
conduit àt la dernière cour, quand il se trouva en présence
d'un groupe d'ouvrîers qui l'attendaient dans le vestibule,
leurs instruments le travail à la main. TIls étaient silencieux
François, à un pas en avant.

Inquiet de cet appareil quelque peu solennel, le contreinai-
tre fit cependant bonne contenance.

-Je vais vous (lire adieu, mes amis, car je pars aujourd'hui
même. François Pallevre, vous allez me succéder à la tête (le
l'atelier et je vous oi félicite ; j'espère que nos vieilles querel-
les sont oubliées ?

Il tendit la main au frère de Mariette ; celui-ci la saisit, et
la serrant à la broyer

-Martial Delafosse, dit-il, tu es un traître et un espion
D'an mouvement vigoureux. l'Allemand retira son bras.
-Mariette a parlé ! s'écria-t-il.
-Oui, et c'est fort heureux !
-Malheur à qui se confie à une femme
-Ton infamie, continua François, doit recevoir sa récom-

pense. Nous ne voulons pas t'envoyer devant les tribunaux,
nous sommes tes juges et tu vas mourir.

B. H. McGALE Montréal, 21 mars 1883.
Cher Monsieur,

Nous avons fait usage de votre SIRucixNE dans notre Couvent ces quatre
ou cinq dernières années, et nous pouvons consciencieusement la recom-
mander comme un bon remède pour la toux, le rhume et les affections des
bronches.

J'en ai envoyé à notre Maison Mère où l'on s'en sert maintenant, et là
aussi on est entiè'ement satisfait.

L'usage de la SPRUciNE devrait être répandu partout, car il est certain
que ce remède est bien tel que vous le prétendez.

La Supérieure de V Académie Ste-Anne.

-A mort ! A mort ! crièrent les ouvriers en brandissant
leurs outils et en se massant vers la porte.

L'espion, voyant sa retraite coupée, n'hésita pas une minu-
te. Il remonta l'escalier qui conduisait chez le directeur, pour

prendre un corridor qu'il connaissait bien, et qui traversait
les ateliers dans toute leur longueur. On juge de l'émotion que

produisit la vue de cet homme pâle, défait, portant sur ses
traits la terreur et l'angoisse, et poursuivit par vingt forcenés
qui se hurtaient aux établis, aux étaux, aux machines, en vo-
ciférant:

-A mort, l'espion,. à mort
En deux minutes, les poursuivants étaient plus de cent.
Le fugitif comptait gagner les cours, sauter un mur et se

jeter dans la campagne il risquait de se tuer, niais, s'il réus-
sissait, il gagnait un temps précieux, car ses bourreaux hési-
teraient sans doute devant un sault aussi périlleux. Malheu-
reusemnent pour lui, les cris avaient été entendus du dehors,
et en arrivant sure la petite terrasse en terre-plein par où il
comn>tait quitter la manufacture, il vit que la retraite lui était
coupée par quelques paysans qui accouraient. Revenir en
arrière, il n'y fallait pas songer, la meute <le ses ennemis était
la, qui le talonnait ; il se vit perdu.

Une porte, tout près, se présentait ouverte, il la referma
derrière lui, et dans l'obscurité, respira un instant. Sa situa-
tion i'en était P mmoins désespérée : on l'avait vu, on sa- ait

qu'il n'avait pu se réfugiei que laits ce pavillon, on allait
enfoncer la porte, le trouver blotti dans l'ombre, honteuse-
ment ; il se prenait à regretter de n'avoir pas été tué quelques
minutes plus tôt, en plein jour, la poitrine oin avant.

)éjà il entend les cris les ouvriers qui allaient le prendre,
le marteler, l'écharper.

- Il est lit ! par ici ! nous le tenons ! à mort l'espion
Soudain, dominant le tumulte, la voix <le François se fait

enitendre :
---Arrtez : n'entrez pas ! c'est la cartoucherie, le gredin va

nous faire sauter.
L'espion eut un sourire de triomphe. Oui, il y pensait seu-

lenent, ce bâtiment était un magasin de cartouches, et une

étincelle stflisait pour l'anéantir,
-Sauvé ! murmura-t-il.
Singulier mot dans la bouche d'un homme qui allait mourir!
il imonta à l'étage supérieur, pendant que les ouvriers, de-

hors, se concertaient ; là, il ouvrit une fenêtre et cria, au mi-
lieu les vociférations qui accueillirent sa vue :

-Venez me prendre si vous l'osez 1 Vous croviez me sentir

palpiter sous vos coups, vous repaître <le mes souffrances, m'en-
tendre demanider grâce, peut-être ? Mais vous n'aurez rien <le

moi. Vive lit patrie allemande
Une immense lueur blafarde remplit la cour, et une explo-

sion formidable cou' rit de débris les ouvriers abasourdis.
L'espion s'était fait justice GAsrox CERIFBERR.

FAITS RETABLIS
Bouleau.-J'ai entendu dire que votre belle-mère était dan-

gereusement malade.
Rouleau.-Elle est plutôt mal en train. Mais elle n'est pas

aussi dangereuse que quand elle était bien portante.
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COLLOQUE MARITAL

La mre.-Il serait temps de la marier I
Le père.-Pas avant d'avoir trouvé un mari qui lui convienne!
La mère.-.. .Moi, je n'ai pas attendu aussi longtemps que ça.

les Commandements de la bonne éducation

A TABLE

Afin de frapper l'esprit de nos lecteurs et de ne pais lisper-
ser leur attention par la tournure des phrases, nous donnons
ici une série de règles nettes et laconiques, pour se comporter
à table en personne du monde.

Ce sont des principes immuables, primordiaux et sans les-
quels on ne peut aspirer à être de bonne société.

Ne pas s'asseoir au bord de la chaise.
Ne pas s'asseoir trop au fond.
Avancer sa chaise de façon à ce qu'on pose sur le bord de la

table le tiers de l'avant-bras.
Déplier sa serviette,
La poser sur les genoux.
Ne jamais la mettre au cou.
Ne pas l'épingler au corsage.
Ne pas faire du bruit en mangeant.
Ne pas soulever son assiette à potage pour cil extraire les

defnières gouttes.
Ne pas boire dans l'assiette à potage.
Ne pas émietter dans son potage de petits morceaux de pain.
Ne pas retenir son assiette lorsqu'on veut la changer.
Laissez la cuiller sur l'assiette i potage.
Ne pas refuser de se servir au moment où la maîtesse der

maison vous l'indique.
Ne pas essuyer ses couverts avant de s'en servir.
Ne pas essuyer son assiette ou son verre avec sa serviette

même si l'on y voit une tache.
Placer son pain à la gauche de son assiette
Ne pas se faire les dents avec une épingle.

Ne pas faire du bruit en buvant.
Ne pas boire la bouche pleine.
Ne pas avaler un grand coup de liquide.
Ne pas faire claquer sa langue en buvant.
Ne pas parler la bouche pleine.
Ne pas essuyer sa fourchette et son couteau sur son pain.
Ne jamais porter son couteau à sa bouche.
Ne pas couper son pain.
Ne pas brandir son couteau et sa fourchette en parlant.
Ne pas découper toute sa viande en petits morceaux.
Ne pas prendre de sel dans la salière avec sQn couteau.
Si l'on coupe soi-même le pain, ne pas le couper avec son

propre couteau.
Ne pas remplir les verres jusqu'au bord.
Ne pas refuser d'eau à ses convives.
Ne pas les forcer à accepter d'un mets qu'ils ont refusé.
Ne pas faire (le remarques sur ce que les convives mangent

ou ne mangent pas.
Ne pas vanter trop chaleureusement les mets que l'on a

mangés dans un autre repas.
Ne jamais critiquer les mets qui vous sont offerts.
Ne pas soupeser l'argenterie, ne pas examiner curieusement

la nappe et la vaisselle.
Ne pas porter le fromage à sa bouche avec son couteau ; pla-

cer chaque petit morceau de fromage sur une bouchée de pain.
Ne pas mordre dans les fruits.
Ne pas porter un quartier de fruit à sa bouche avec le

couteau.
Ne pas interrompre sa conversation pour regarder le plat

qui arrive.
Ne pas suivre les plats des yeux pendant qu'ils tournent au-

tour de la table.
Ne pas retourner tous les morceaux avant de se s rvir.
Ne pas dire " merci " à chaque plat offert par le domestique.
Ne pas soulever son verre lorsque le domestique le remplit.
Le soulever, au contraire, quand c'est le maître de la mai-

son qui fait cet oflice.
Ne pas entretenir une longue conversation avec un convive

placé à l'autre extrémité de la table.
Ne pas entretenir'une conversation particulière trop longue

avec ses voisins.
Ne pas plier sa serviette quand dîne en ville.
Ne pas se lever de table avant la maîtresse de maison.
Ne pas remplir la tasse de café de façon à la faire déborder.
Ne pas verser son café dans sa soucoupe. LIsELOTTE.

LA CAUSE SUPPRIMÉE

La pâleur, les boutons sur la figure, le bistre autour des yeux, accusent
la faiblesse ou l'altération du sang. Les Pilules de Longue Vie du
Chimiste Bonard font disparaître la cause et l'effet.

Guérissent CORS et VERRUESI5 ~ C Le seul remède sûr, rapide et efficace pour Cors
et Verrues. Ni douleur, ni marque. Envoyé.franco
sur réception du prix. Adressez

flfl .. B. E. McGALE, MONTREAL.
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RENVERSANT
Un individu était, tombé à l'eau et était en grand danger de

se noyer quand un peintre le sauva au péril de sa propre vie.
L'incident fit (lu bruit et une bourse fut présentée au sau-

veteur.
Le lendemain soir, pendant qu'il était assis au coin du feu,

on frappa à sa porte, il alla ouvrir et se trouva face à face
avec son noyé de la veille.

Le peintre pensait que l'homme venait lui exprimer sa gra-
titude, mais il fut toutà fait désarçonné quand il l'entendit
dire:

-- Dites-donc, patron, ne pensez-vous Pas que vous me de-
vez quelques piastres? Après tout, si vous avez eu cette bour-
se, c'est grâce à moi.

POURQUOI LA TENTER?
Léon.-Je vais envoyer un message privé à Bénédiet pour

notre banquet de demain soir. Je vais mettre sur la lettre:
" Personnelle et privée."

Al/red.-Pourquoi alors n'adressez-vous pas la lettre à Ma-
dame Bénédict, ce serait tout-à-fait la même chose.

UNE MALICE DE TOTO

-Comme tu as grandi, Toto, tu es presque aussi grand que mon
parapluie.

Toto.-Quel âge a-t-il ton parapluie?

ET QUE ÇA SOIT FINI

L'Amoureux.-Encore un petit baiser, mon ange! Un seul
et je vais m'en aller!

Voix en haut de l'escalier.-Pour l'amour du boit Dieu, Cla-
ra, donne-le lui, c'est bon marché à ce prix, je t'assure.

BLINDEE
Lucie.-Mademoiselle Passé va surement prendre froid si

elle reste plus longtemps assise sur la véranda.
Rosalie.-Non, il n'y a pas (le danger. Elle s'essaye depuis

des années à prendre quelque chose, sans jamais réussir.

PREVU

Le nari.-Ma chère, quand je serai mort seras-tu capable
de payer le compte du docteur ?

La femme.-Ne te tourmentes pas pour cela, cher, si les
choses empiraient à ce point, j'épouserais le docteur.

UN COMBLE
Le docteur Dutibia, dont les distractions ne se compten t

plus, passe avec un ati sur le lieu d'un accident. Ul s'ap-
proche, aperçoit un blessé et s'écrie:

-Vite uitin médecin!
-Eh bien ! et vous ? lui dit l'ami.
-Tiens, c'est vrai ; je n'y pensais plus

ENCORE UNE', MÉCIRANCETÉf

Elle (qui a voyage).-Et qu'en pensez-vous? A Monte Carlo
j'ai mis une pièce de cinq franes à la roulette sur le chilflre de
mon âge et j'ai gagné.

Elle (qui n'a pas voyag).,-Mais ina chère, il n'y a que
trente-six chiffres sur la roulette.

IMPOSSIBILITE HUMAINE

Elle.-Elle possède une fortune dont elle ne parle pas.
Lui.-La femme (lui possèderait une fortune dont elle ie

parlerait pas, n'a pas encore vécu.

D'A RRANG EMEN'I'
M. millions (soupçonneux).-Quelqu'un doit boire mon vin!
Son domestique (conciliant).-Si monsieur l'ordonne, je le

boirai pour faire plaisir à Monsieur.

IN EPTREMIS

Basile étant à l'agonie,
Le curé vint près (le soit lit,

L'exhorter à sortir sans regret (le la vie.
Lui donnant l'huile sainte et gravenent lui dit:
Songez, qu'au milieu (les célestes phanges,
Vous souperez ce soir, mon frère, avec les anges.
Sans être alléché, le mourant répartit:
Ah ! monsieur le curé, je n'ai pas d'appétit.

CONSEILS DE UEXPÉRIENCE

Dans les affections nerveuses, les pertes d'appétit, (les insomnies et
autres affections dues à la faiblesse du sang, les médecins conseillent cde
prendre le grand réconfortant, les Pilules de Longue Vie du Chimis-
te Bonard.

Envoyez votre adresse afin de recevoir ,RATUI-
TEMENT et franco un paquet-échantillon de la
POUDRE ANTI-ASTHMATIQUE du Dr Coderre.
Si vous êtes souffrant, essayez ce remède et vous serez
soulagé. Adressez :
TUHE WINGATE CHEMICAL CO. (Limited) Montreal.
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EPARVINS, VESSIGONS,
Suros, Courbes, et toutes les
formes de boiterie cèdent auI TABULES

Les Médecinas les
Trouven

Fait mille guérirons chaque année. Approuvé par
loi meilleur. élevturs et connaisst urs de chevaux
partout. Prix, $1.00; six pour $5.0(, Comme lini-memi i l'usage des fanillee, Il n'a pas d'égal.

West Lome, Ontario, Cai., 14 déc. 169S.
Dl. B. J. KENDALL CO.

Chters ieraiýturs :-fl y a n an, J'avais no cheval die prix
qui devint boiteux. Je le i téri re e

ir les choses etle cheval devint ni boite it s Pctcétat uncas Epc v sa.l Occ lec e n c locn pu deIoir.11,t.ote apiqait us anvietr. Cel un tqîeuttenir debout. Après avoir essy totr ovorjali
raconter les faits à un voisin. 1 llme aonna un de vos livres
que J'étudiai avec soin. tuant réiolu à &ce r pargiru
mon cheval, à la, pharmaclieC laplusrehjec Irnrineli 1 .. -btie d0e vo.r "Opî Cue et l'cicyc sccucivant -P. I\ l rl1 I1 IY1iconselene auselnt la directions. Av at v l se l ci
ccuteille fut liis Je remarqua uce auaton et can

fus rendu à la muitié, cie ta îcim'coc'ltco ccee

ir a e remde avait ni cre r il.u jel
isact grs ravaux t.à no etre ti c il ee

seulement codu re e excelle,1 is, noeI cet etutoite cens que cela peut Intéresser.
Tcut vous. v cv l r I a

sAMuUEL TRlITTEN ateain eotevyeprl ot orcn et

lois 'r Ile .cutè. alliifiwot illieO rtDEMA D -U cî clad' s de maulaiensat Ch e les.

Demandez « votre pharmacIen le "Kendall's 10 mc Neu'-Yormo
Spavin Cure" aussi "Untraliésur le cheval," livre
donné gratIs, ou adressez.vous l

Les Médecins les!

LesPule de Lonue Vi uChmseBoadsntilsets dAoîi a u Ién.ýe).ix c s te mapelen

UnelExcellente

hIes ~SA UE poîîrE puiirc oifc esîgcîv e onnsfils e eîîc exqe a n ar l oîufe our inets

Peu le -àPpali e'hmanié..

aLa Cbr"a.- il sou at u. trenir sc te cr eRem levee

H Envoye ns o5aaceants 5 ents pre t o nTi mbese

don gas ou adEaszv Tà iui iregrnepu exas desz
Sur écetionde Oc n rgetoua envo timresoste nourse noes

Dr J. B.Kendall, Enosburg Falls, Vt.

SONT INDISPENSABLES PETIST LECON
Les Pilules de Longue Vie du Chimiste Bonard sont in«lispensa- lollsieuir (au déjeunler).-Ohl ! ces gâteaux mie rappellentbles pour purifier et fortifier le sng chez le hommes faibles, les femmes .

pales, les enfants en langueur. ceux que Ma p ère confectionnait.
ilMadame (doucementl).,Te regrette que vous ne les ayez

Le Boa.--Commnent aimiez-vous votre nouveau maître. plus, mon cher amni. INs seraient juste assez démodés pour coni-

La Cobra.-Ohi ! il est tout i fait charmeur. venir à cette remarque.

lk Envoyez-nous 35 cents en Argent ou en Timbres etS A . ETSC H @ 0 nous vous enverrons l'AMI DU LECTEUR pendant un
ani et un JOLI SACHET PARFUME (parfums select)PARFUME S "LALdIIULCEE"3vOTEAL

enverrons franc de port
10 JOLIES CARTES DE NAISSANCE

O c Elégantes et dessins attrayants.
L'AMI DU LECTEUR, 2 Maple Avenue, Montréal.
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La saison est arrivée où les personnes souffrant d'AFFECTIONS ASTHMATIQUES
ou BRONCHIQUES éprouvent, énormément de malaise et sont fréquemment retenues à
leurs maisons par les changements soudains dans la température. Un soulagement immé-
diat peut être apporté à leur état de santé par l'usage de la . ..

*U nPoudre Anti-Asthmatique
Un échantillon vous en est envoyé gratis. Les CAS CHIIONQUES AU ''
sont fortement enrayés et le malade peut ressentir un grand soulagement u D r Uo I1rre
grâce à elle. La su-pre-an!e nouvelle que l'ASTHME PEUT ÊTRm GUÉRI
venant d'un homme aussi autorisé que l'était feu le Dr J. Eméry Coderre, qui au cours d'une pratique (le plus de 50) ans a eu une
large expérience et de merveilleux succès dans le traitement des maladies dos organes respiratoires, vous prouve que la Pondre A nti.
Asthmatique du Dr Coderre apprrte un boulagonent immédiat aux plus violentes attaques d'asthe. Son emploi régulier ne contri-
bue pas seulement à soulager I malade mais rend les attaques.moins fréquentes, puis en empêche pour tout de bon le retour.

A Dans les cas d'ENROUEMENTS GRAVES, d'OPPElSsIONS BRO1.C1ITlIQUES et de TOUX OBSTINÉES, cette poudre
sera considérée hora de prix. Convaincus que le moyen honnête de vendre un Remède est (le laisser ceux qui voudraient 1 acheter
reconnaître par eux-mêmes ses mérites avant de faire l'achat- l chaque victime <le ces maux qlui nous enverra son nom et son adresse, 4>
nous ferons parvenir gratuitement un paquet.éclhantillon de la Poudre Anti -Ashmntiiuc lu Dr <oderre.

Envoyez votre adresse afin de recevoir gratuitement et franco un paquet-échantillon. Si vous êtes soulTrant, ne manquez pas
d'essayer ce remède et vous serez soulagé.

Le prix de vente régulier est de 50 cts à $1.00, selon la grosseur du paquet.

TUE WINGATE CHEMICAL CO., Limited, 2 Maple Avenue, Montréal

Le Thé de Boeuf.... Restaurateur

OXOL ...de Robson
Donne la force et sustente la Vie. Plus de Chevenx gris

Une once d'OXOL contient plus
de Inatière nutritive qu'une livre
d'Extrait de Bkeuf 011 que le thé et gns e le ler

.. .. <e bceuf ftî à mla néaison .. t.e.g. .
l>RE'ARu: lAu L iRESTAU RATI-'U]% (le 1< obsoît,Pl Pl' Ak, LA

0XOL FLUID BEEF CO., Montreal
A v'ENDRE PAR En vente partout, 5 la bouteille.

B. E. McCA LE,B. E MCCLEY J. T. GAUDET, Pharmacien,
2123 Rue Notre-Dame, - Montréal. 3 LIT~ .Q

'Tenîdjes, euranspneants, Enflés, Irritables, Corn Mous et O ngles

incrné, iméiatmen solaés ar a PUD E ST icAUR T Ul e bbsn

pour les pieds. - Prix 25 ets par boîte. - Un écha Etillon GRA ttS 5PIED Re N'are- IT GR .TI.
THE WINGATE CHEMICAL CO. (Limited) MONTREAL.
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A CHACUN SON DU
Dans une oraison funèbre, l'orateur dit:
-Le défunt a été enlevé subitement,

laissant une veuve âgée de 24 ans.
La veuve, d'une voix émue:
-Pardon, monsieur, 22.

* *

DANS LE PETIT MONDE
Enfants de journalistes.
Henri exécute gravement <le superbes

bâtons sur une feuille de papier.
Yvonne.-Que fais-tu i
IIenry, prenant la voix de son papa. -

Je fais mon article.
Yvonne (sévère). - Et surtout que ce

soit intéressant, ou, saris cela, ça ne pas-
sera pas !

* *

NATURELLEMENT
Au Grand-Café.
-Mais enfin, comment sont-ils habillés,

les Boxeurs?
Et Crétinot:
-En pékin. .. naturellement.

LES DÉFINITIONS DROLES
Craple.-A ne pas prendre pour la

femelle du crapeau.
LaPontaine.-Poète qualifié par l'usage

de "bon", titre tout naturel, puisque c'était
un homme àfJables.

Le prochain numéro de l'AMI DU
LECTEUR contiendra comme feuilleton
complet un charmant récit intitulé

Simple Histoire
qui n'a jamais été publié dans ce pays.
On y trouvera aussi des articls sur d'au-
tres sujets attrayants.

N'oubliez pas de donner votre com-
mande à quelque dépôt de journaux.

50 YEARS'EXPERIENCE

TRADE MARKS
DESIGNS

COPYRIGHTS &C.
Anyone sending a sketch and description nay
<luk ascertain our opinion free whether an1Inveention le probabiy patentabio. communien.
onestrictiyconfident al. Ilandbook on Patentesent fre. oldest a encir for ieeuring patente.
Patente taken tbrouaubl~unn & Co. recelve

Speciai note., without charge, in the

$dA tikJtnerkan.
A andsomell Illustrated woly. Mareat cir.

culationc0fany' ctentIflo jurnal. Terme. $3 a
re four months, $1. 8o byall uewadealra.

N&Co.6--Newig
Branch office. 6% Y lit. Washngon, D.

Fondée le 28 Décembre 1876.

Société des Artisans Canadiels - Français
Membres au 1er novembre goo.. 15,108 Payé au 1er octobre 1900:

Valeur de la société au ier no. Aux héritiers..$725,4990.55
vembre i ... ....... .. 29,1049 Aux malades.. 376,225.24 $1,102,215.79

Assurance au décès.......... -$1,000.00
Prêts aux fabriques, et dépôts en Bénéfices en maladie ......... 4.00

banques...... ....... ..... 265,000.00 Par semaine, durant 20 semaines par an.

Bureau Central: 115 rue Saint-François-Xavier, Montreal
Tel. Bell Main 2339. Boîte 1o68 B. P. Tel. des March. 815.

Officiers honoraires
AuMoNIER GÉNÉRAL............ M;R PAUL BRUCHÉSI, archevêque de Montréal.
PRÉSIDENT HONORAIRE.......... SIR WILFRID LAURIER, premier ministre du Canada.
AUMONIER...................... M. le chanoine A. ARCHAMBAULT.
VICE.PRÉSIDENT HONORAIRE..... Son Honneur RAYMOND PRÉFONTAINE, M.P., maire

de Montréal

Conseil exécutif
PRÉSIDENT GÉNÉRAL..... ...... JOSEPH THIBEAULT, maître plombier.
ler VICE-PRÉSIDENT GÉNÉRAL... ALFRED LAMBERT, manufacturier de chaussures.
2me VICE-PRÉSIDENT GÉsÉRAI... L. S. GENDRON employé civique.
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL........... A. BOURBONNÛIRE.
TRÉsoRIER GÉNÉRAI........... HENRI ROY.
1er COM tiISSAIRE.ORDONNATEU R.. NAPOLEON DESCHAMPS, négociant.
2me COMMISSAIRE-ORDONNATEUR J. H. FOISY.

fJ. V. DESAULNIERS, W. LAMARRE, A. A. GIBEAULT,DIRECTEURS...................1 J.A. LABELLE, LOUIS A. JACQUES.
CENSEURS....................... L. E. MORIN, JR, J. A. DENIGER, CHAS. J. BÉLAND.
INSPECTEUR. ORGANISATEUR...... NAPOLEON LACHANCE.
AUDITEURS..................... J. A. PORLIER, J. A. MARTIN.
MÉDECIN EN CHEF............. E. P. LACHAPELLE, M.D.
PROCUREUR..................... GUSTAVE LAMOTHE, avocat.
NOTAIRE........................ PHILEAS MAINVILLE, N.P.

Succursales - Canada
MONT RÉAL

Bureau Central

Ste-Brigide
St-Enfant Jésus
St-Charles
Sacré-Cour
St- Ilenri
St-Louis de France
St-Vincent de Paul
Hochelaga
St-Jean-Baptiste
Maisonneuve
Notre-Dame
Ste-Cunégonde
St-Jacques
St-Joseph

MAssAcIIUsErTs

Worcester
Lowell
Ilaverhill
Salem
Fall River
lolyoke

Inimacu lée -Conception St.Romuald
St-Edouard St-Jérême

QU EC t.jean des Chalons
,UÈBEC Lachine

Lévis Si-Paul l'Ermite
Québec Joliette
St-Hyacinthe Terrebonne
Trois-Rivières Ste-Martine
St.Jean St-Jacques l'Achigan
Sorel St-Lin
Farnham St-Martin
Drummondville St-Rémi
Valleyfield Berthier
Sherbrooke Lanornic
Magog Verchères
St-Félix de Valois Longueuil
Ste-Geneviève Stc-Rose

Etats-Unis
New-Bedford Greenville
Ware
Springfield îRîODF-ISLAN
Fitchburg
Lawrence woonsocket

NEW-IAM.I'ISIIIRR Providence
Manchester Central Fais

Ste.Anne des Plaines
St.Aimé
St. Eustache
Sault.au-Récollet
Actonvale
Wotton
St-Charles Bellechasse
Fraserville
La Patrie
Ste-Marie de Beauce
Granby
Ste.Anne de la Pérade
St.Alban

ONTARIo

Ottawa
Alfred

MAINE

Biddeford
Lewiston
Augusta
Waterville

CONDITIONS D'ADMISSION
Pour être admissible dans cette société, il faut posséder lesqualités et remplir les conditions suivantes:
(1) Etre catholique et n'appartenir, sans dispense de l'ordinaire, à aucune société secrète ou

autre défendue par l'Eglise catholique.
(2) Avoir de bonnes moeurs et n'être point adonné à l'usage immodéré des boissons enivrantes.
(3) Jouir d'une bonne santé, d'une bonne constitution, n'être sujet à aucune maladie héréditaire,

acquise ou incurable, ni affligé d'aucune infirmité notable.
(4) Ne pas exercer l'une des occupations suivantes, qui sont réputées insalubres aux fins des

règlements de la Société, savoir : égoutier, vidangeur, pompier, ingénieur et chauffeur de locomotives,
mineur, serre-frein, etc., etc.

(5) Etre âgé d'au moins dix-huit ans et ne pas dépasser l'âge de quarante-cinq ans.
(6) Parler la langue française; être Canadien-Français ou considéré comme tel.
L'aspirant doit être présenté par deux membres qui signent la formule de présentation. Il

dépose en même temps $1.25 pour couvrir les frais de son examen médical. S'il est admis par le
bureau de direction, il aura à payer les droits d'entrées suivants:

De 18 à 30 ans..........$ 2.00 De 41 à 42 ans..........$20.oo
30 à35 "........... 3.00 " 4 2 à 4 3 "-.......... 30.00

35 4o "........... 5.00 " 4 3 à 4 4 "........... 40.0

4o à 41 .......... 10.00 44 à4 5 .......... 50.00
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UNE CHANCE SANS PRECEBENT$ Des primes artistiques
pour le public lecteur.

Dans le double but de nous montrer reconnaissants pour l'encouragement que nous a accordé le public et, aussi, pour disséminer certaines gravures
réellement artistiques, nous avons décidé de faire l'offre que voici :

A tous ceux qui, étant nouveaux abonnés, nous enverront VINGT-CINQ CENTS pour pabonnement, plus CINQ CENTS pour la poste, nous enverrons
au choix une des gravures suivantes : grandeur 13 x I6.

Ste Famille, St Joseph, Sacré Coeur Jésus. Sacré Cour Marie, Immaculée Conception,
Le Bon Pasteur, Jésus portant sa Croix, Ste Hélène, ste Philomène, Ste Cécile,
Ste Agnès, Ste Marguerite, Notre-Dame du Saint Rosaire
Le Printemps, l'Eté, l'Hiver, la Boisson Favorite, l'Espérance, Souvenir du Mariage,
Mort d'un Père, Mort d'une mère .-

On remarquera qu'il y a dans cette série de gravures des sujets religieux et des sujets inspirés par la sent imentalité ou l'idée de famille.
Qu'on n'oublie pas de répandre cette bonne nouvelle et de donner à tous la chance rde recevoir un excellent 'ournal et en plus une prime de

première classe.

L'AMI DU LECTEUR, No 2 Maple Avenue. Montreal.

UNE AUTRE PRIME
A toute personne qui nous fera parvenir le prix du ou des volumes désirés parmi

ceux dont voici la liste, plus 5 cents par volume rour la poste, nous enverrons
le ou les volumes et en plus L'AMI DU LECTEUR pendant un an.

LE MÉDECIN DES PAUVRES, grand roman par Xavier de Montépin o.50

LES MILLE ET UNE NUITS, contes arabes, ornées d'un grand nom-
bre de gravures.......................................... o.50

LE PÈLERIN DE SAINTE-ANNE, roman canadien par M. Pamphile
Lemay, nouvelle édition complète en un volume.............. 0.50

RIS ET CROQUIS, historiettes, fantaisies et nouvelles,. par C. M.
Ducharme...... ........................................ o.50

ALBERT OU L'ORPIIEIN CATHOLIQUE, par A. Thomas. L'auteur,
sous forme de roman très attachant, prend la défense des croyan-
ces et pratiques catholiques contre les préjugés et les calomnies
protestantes. C'est en même temps un récit plein d'intérêt et un
ouvrage de controverse très solide et bien écrit. ............. o.50

CUISINIÈRE CANADIENNE (nouvelle), contenant tout ce qu'il est né.
cessaire de savoir dans un ménage, tel que l'achat des diverses
sortes de denrées ; les recettes les plus nouvelles et les plus simu.
pies pour préparer les potages, les rôtis <le toutes espèces, la
patisserie, les gelées, glaces, siróps, confitures, fruits, sauces,
puddings, crêmes et charlottes ; poissons, volailles, gibier, a:ufs,
légumes, salades, etc., différentes recettes pour faire diverses
sortes de breuvages, liqueurs, etc., etc., un volume, élégamment
relié en toile............................... ............. o.50

LES SECRETS DE LA MAISON BL.ANCIIE, ou le Mystère de la Statu.
de Bronze, roman par L. B................................ o.50

GUSTAVE OU UN HÉROs CANADIEN, un charmant épisode du pays.. o.50
LES BAsToNNAIS, ce célèbre ouvrage en nouvelle édition de luxe.., O 50

VIES DES SAINTS pour tous les jours de l'année, beau volume avec
368 gravures ............................................ i.oo

HISTOIRE NATURELLE, extraite de Buffon et de Lacépède, grand
volume avec 200 gravures............................. . i.oo

DICTIONNAIRE COMPLET ILLUSTRÉ de la langue française, par P.
Larousse. 1144 pages, 2000 gravurcs, 35 tableaux encyclopé.
diques, 27 cartes géographiques, dont 7 spécia7es au Canada,
260 portraits de personnages célèbres du Canada et des autres
pays, 5,ooo articles géographiques et historiques concernant le
Canada. Fort volume, relié................................0o

LA MUSE POPULAIRE, romances, chansonnettes, chansons comiques,
avec musique, 480 pages........ ......................... o.6o

NOUVEAU COURs DE LANGUE ANaL-AISE, d'aprèsla méthode d'Ollen-
dorf. Système facile, simple et rapide pour apprendre la langue
anglaise.......................... ..... ................ 0.40

DAviis TÊTU ET LES RAInERS DE SAINT-A.iAN. Épisode de la
guerre américaine, IS64.65................................040

IlISTOrNE DE MONTFERRAND, l'atliète canadien, par Benj. Suite,
avec un portrait de Mointferrand........................... 0.40

L'ENFA NT MysTIEUX, ronan canadien, par Eugène Dick...... 0.50
L'USuIRPATEUk, grand roman de la vie réelle, en trois parties, 460

pages............................ ...................... 0 .40

LA MAveux, roman, par Xavier de Montépin................... 0.40

La MA ånICTION D'UN PRE, romsan, par Émsile Riclhebourg..... -35
LE SUCcÈs ISu SALoN, chansonnier avec musique............ o.35

L'ALuIUM DU CHANTEUR, nouvelles romances et chansons, avec
m usigue................. ......... ...... ............ 0.35

LE PLAIsIR AU SALON, romances et chansons nouvelles, avec inu-
sique................................................... 0.35

ARMAND DURAND ou la Promesse Accomplie, roman canadien par
M me Leprolson....................... .................. o.30

LE MANOIR DE VI..ERAY, roman canadien par Mme Leprohon.. 0.30

UNE AIPPARITION, épisode de l'émigration irlandaise au Canada, par
Eraste d'Orsonnens....................................... o.30

CIANsO;ss COMIQUES, nouveau recueil contenant des romances,
chansonnettes, etc., etc., avec musique, par J. A. Blondin..... o.30

AMOUR ET HAINE, ou le Drame de Bicêtre, grand roman......... 0.25

lÉî.îx PouyR Ê, ou Échappé de la Potence. Souvenirs d'un prison-
nier d'Etat en 1837....... ............ ... .............. 0.25

VIE DE NAPOLÉON Ier, ou entretiens <le Maître Pierre sur l'histoire
du grand Empereur, recueillis par Marco de Saint.lilaire. 288
pages ...... ............................................ 0 .25

LE CHEMIN DES LARMES, roman à sensation................... 0.25

" LAMI DU LECTEUR", Montréal



HUILE DE MORGAN

HOMMES, CHIEVAUX et BÊTES a CJORNES
phi ï. 'ARVIs. P'our ép;uivini d'os oit <le s:ng, nouis recorinan<lons dle panser avec dle

t ~l'huile, enl plcuier. .rè,fatites tua:ge de Fi huile deux fois par jouir penidant qjttelqits

j...--s. Après que vus aNirez lini fýusage dle 1*huiile appliquez <le i inile d'ohive pour guer
la plaie.

POUR II.ESSU Is PAR E 1 lARNAis. Appliqîuez une petite quantité le l'huile sur la blessure pour une guérison certaine.
POUR ENFl.URE. Frottez hien l i enlluie avant Ile faire usage (le l'huile.
PoUR ÉCLIssE. Servez-vous de l'huile (le la mème manière que pour l'éparvin dl'o et de sing.
MAL I'PAU1l. Faites usage -le l'huile sur la partie où se trouve le mal. Faites auclit ion 'ie ne pas trop l'étendre.
l'OUR CRAi'tON NI!R. s Appliqîuez un peu d'huile pour <pieltîues jours et elle serolit uéries.
PoUR CounHEllS. Faites usage le l'huile sur la courbe, appliquez i hanlage un peu serré apies l'application le l'huile CI vous serez certain d'une

guerison.
PoUR CREvASSEs. Lavez les pattCs du cheval avec du, savol de Castille, essurez-les, ensuite faite, application dic l'huile, et <lans les cas sévères, aites

usage le la poudre le condition Universal et vous étes cerlain d'une guérison.
JOiNTURES ROIlIES. Frottez la joiltitLre avant d'applicquer le l'huile que votus usrez talnt que voul n'aurez pas obtenul tue ghérison.
POUR i.A GoUR3i1E, Appliqiuez (le l'huile à lextérieur, trois fois par jour, lorsque vous allez blez e le celimi, vous serez Certain d'une guérisoil.
POUR lIRU LURES. Flailtes usage d'une petite quantité (le lhuile sur la partie brilée, deux ot tiois foi. par joui, et vous serez ceIlain (line guéiison.
PoUR ls co!ts. Après avoir ôté le fer îluî cheval vous lui plainlerez la corne bien miice, vu ls verrez une petite tache routge sous le fer, et vous

appliquerez île l'huile trois fois par jour, penlant pluti>ieurs jours ; cil suivant cette direction Vous des ceitain id'ulne guérison

POUR MAADts liE iE. Levez la patte liu cheval et versez de l'uîile dans le pied, et tenez la jîqutà cc qpue l'huile lit pénétré dans la corne.
Vous voyez souvent des chevaux il hîoitent à cause île la tièvre qu'ils ont dans les paîes, et tIe la corne Itp seclie ; l'isage le l'huile appoitera une
guérison dans ces cas.

POUR TUMESiiR SUR I. is iWTs. Faites usage de l'huile comme pour les éparvins.
PUv- SUR .Es rEs. Applpiqez île îhuîile sur les palles blessées uec da Ighuile -s c e>l t silte ta ige (le l'huile deux oit trois fois par jour.

POUR LES VACIlES utUi ON i NIAI. AU\ TRAvONs. Appliquez de l'huile deux foi. par jour petiilt deux mi ts jours, et elles seront giélies.
PoUR m'A. 1E cONEs. A ppliqiuez lhîile sur les cornes et versez-cil une petite quantité entre le. Coriles et et elles seront griles.
POU E CoU'U lRE, ,ilC LiLT Appliquez hile me pour les chevaux.

En vente partout. Pour brochures et autres informations, s'adresser à Prix 25 et 50 cents la Bouteille.

LANE MEDICINE CO., MONTREAL.

A LPIHABlETL DU MARiTAGEl
Le Jour où l'mn noilus mari A
Je m' ,enl souvienls, monsieur l'at 1,
Quand la imîesse fut Conuelne (J,
Nous dit: 11 faudra vous ai 1)
Madame, Vous obéir 1 .'E
A votre époux, à votre ce F
Puisqu'il lie pourra plus chanl G.
Pour éviter qu'il vous l' Hi,
Ayez toujours l'air très gent I,
Montrez ui froit pturt qui rou J,
Evitez les mauvais K.
C'est ainsi que toujours près il' L
Ietenant son étpoux qui l' m,
Une femme évite sa .
S'il lui tourne pourtait le d (,
Et s'il se met à la troit P,
Qu'elle ne soit pas vasin ,
Qu'elle lui imoitre boi H
Et l'enchlaiîne par sa tendre .
Eu lui voyaitt tant <le boit
Il eni dlevienîdia tout conf U,
Soi amour sera retrou \,
Le imténage nura le benu f X.
Au Canada conmue ei tout lia Y
Il fatut s'aider pour qu'on luis Z.

l)ROLEIll :

un peinitre est deVanit un arbre qu'il
dessinle.

Passe un paysai.

Qu'est-ce que vous failes

-- Cet arbre.
-Drôle d'idée!
-OuiVous t'oivez !

(lui! piorquoi lu' fatire,' puisquei lu' v'l

Le Point
sur leel nous du

sironls insisti r c'est

que les .......

TE NT URES
TURQUES

sont les meilleures sur la terre pour
Teictures Domestiques Elles teignent
le ('oton, la Soie, les Lainages et les
élolfos de tissus mixtes et les teignent
bien. Deialidez-les -à votre fournisseur.

PRI- - 10 OTs.

BBAYLEY SONS & 0o., MONTREA



Stanton's
25c. 25C.

Pain Relief!
LE REMÈDE DE FAMILLE POUR

USAGE INTERNE ET EXTERNE

Ne vous persuadez pas que vous ne pouvez pas être malade, car la mala-
die vient au moment où vous l'attendez le moins.

Le STANTON'S PAIN RELIEF est un Remède Domestique et un
Médecin de la Famille. Aucune famille ne dovrait rester sans en avoir une
bouteille à la maison.

Coliques, Diarrhée, Frissons, Rhuma-
tisme, Mal de Dents, Névralgie, Mal de
Gorge, Mal aux Reins, Crampes,

... IL EST INAPPRECIABLE

Vous pouvez l'avoir chez les pharmaciens ou dans les magasins généraux
dans tout l'univers. Si votre fournisseur ne l'a pas, écrivez.nous directement
et nous vous l'enverrons sur réception du prix : 25 cents.

The Wingate Chimical Co. (Limitée),
MONTREAL, CANADA.



MERE DE FAMILLE
Les Enfants souffrent beaucoup de :
la DIARRHEE, des COLIQUES, de ,
la DENTITION et d'INSOMNIE.

DANS CES CAS-LÀ, EMPLOYEZ LE

SIROP du Dr CODERRE
POUR LES ENFANTS

Lisez ce que la profession médicale en dit ci-dessous.

Sirop des Enfants du Dr Coderre e0
Tel que préparé par J. EMERY CODERRE, M. D., Proesseurde

Matières Médicales et de Thérapeutique.

Lisez avec soin les avantages que l Sirop
cio Coderre a sur tout autre Sirop Calmant ou'ET NOURRICES Cordial offert pour les galadies des enfants

LE SIROP DES ENFANTS DU DR CODERRE est préparé avec soin, suivant la formule du Dr Coderre, et a été employé par lui
dans sa pratique privée pendant des années, ayant au-delà de 50 ans d'ex rience.

LE SIROP DE CODERRE est hautement recommandé par les Professeurs de la aculté de Médecine du Collège Viçtoria, Montréal.
LE SIROP DE CODERRE est parfaitement sûr et peut être administré sans aucun danger contre les maladies pour lesquelfes il est

recommandé.
LE SIROP DE CODERRE est exempt de tout repos ou de substances désagréables.

*. LE SIROP DE CODERRE guérit les Coliques et les douleurs de la dentition.
LE SIROP. DE CODERRE guérira la diarr ée des enfants et les irrégularités des intestins causées par la dentition.
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Nous soussins Meins, rs avoir pri communcation de la composition du SIROP DES ENFANTS. certifions ue ce Sirop eit
pré De des taonolores Toudm rres au traitement deB maladies des entante, telles que:- Coliques, Dirrhé, Dyssen

E. H. TRUDIL M$ D, Profesaeur d accouchements et des Mala. A. B. ORA.Q M.D. Professeur de Médecine Léaeet de Botanique
dies des mmes des Enfant. A. T. BROSEAU, M. D., Professeur de Botai

. B. BLB M D, Pfe' d'Anatoe G. O. BEAUDRY Démonstrateur d'Anatomie.
1 P. M D»., P ur d Chirurgie et de Clinique Chi- L. B. DU M. D.

P IEN M D. Professe de Pathologie iaterne et eiCl- D 0W A HBAUI if. D.
FTI.' â E s D'VORONNENS, IL.D., Professen de &hAle 06 ALL3. G mi.D.D

HEOTOR PELLETIER, M.D., ProfessnrdInstiutadeiddolen. A ROY
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